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MYSTERES  DU  CLERGE 
DÉVOILÉS, 

Et  les  moyens  qu’il  a employés  pour  efcroquer 
nos  lj)iens  ; 

Avec  tamendt-honoraïle  faite  au  peuple  par 
tabbè  Haury. 

Biens  mal  acquis  ne  peuvent  toujours  p^orpérer. 
ChaŸ^  I des  proverbes , verfet  2 du  défefpoir» 

Omnia  tempus  habent,  & nunc  apeni  fmt  oculL 
Chaque  chofe  a fon  temps , &.  maintenant  les 
yeux  font  ouverts. 


Proce/fon  générale  des  ci-devant  gros  bénéficiers 
& décimateurs  au  temple  de  lumière  , en  aSion 
de  grâce  de  leur  refiimtion  forcée  ^ des  biens 
accrochés  & ufurpés  par  leurs  prédécefieurs. 


/ 

Peuple  français  » qui  pouffiez  Fincrédulité 
jufqu’âu  point  de  ne  point  croire  aux  miracles, 
pourriez-vous  adueilement  ne  pas  y ajouter  foi? 
Voyez  ces  adroits  efeamoteurs  des  biens  du 
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nos  fimples  premiers  peres , partir  en  pèlerinage- 
pour  le  temple  de  lumière.  Arrivés  dans  ce  tem- 
ple, voyez  Tabbé  Maury,  accompagné  de  ces 
infâmes  Mirabeau  cadet  & Cazalès,  qui  lui 
paffent  le  manteau  du  menfonge , lui  mettent  ' 
la  torche  de  l’hypocrifie  à la  main  ^ le  font  en- 
fuite  mettre  à genoux  & faire  amende -hono- 
rable, afin  de  prouver  au  public  , s’il  étoit  pof- 
fible  , une  apparence  de  repentir  de  toutes  les 
horreurs,  les  indignités  & les  tours  qu’il  a 
employés  pour  obtenir  & conferver  fes  huit  cents 
fermes. 

Ah  ! que  n’avez-vous  pu  entrer  dans  ce  tem- 
ple , entendre  ce  digne  & vertueux  patriote 

évêque  d’Autun  , Sc  cesfages  abbés  Grégoire, 
Joubert,  Sieyes , Goutte  & autres  noms  à ja- 
mais chers  aux  Français  , rendre  grâce  à l’Etre 
fuprême  d’avoir  fait  connoître  à toute  la  nation 
françaife  la  fupercherie  & mauvaife  foi  qui  a 
toujours  régné  chez  le  clergé,  en  voulant  per- 
fuader  à nos  trop  crédules  peres,  que  s’ils  vou- 
loient  pofféder  dans  l’éternité  de  grandes  digni- 
tés  & de  grands  biens , il  falloir  abfolument  qu’ils 
donnaffent,  avant  de  partir  pour  ce  long  voyage, 
à ces  célébrés  impofteurs  &c  efcrocs,  autant  de 
terre  de  dignités,  qu’ils  deliroient  en  polTeder 
dans  le  ciel  Ah!  faut-il  qu’il  ai®  exifté  fur  terre 
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des  êtres  auffi  dangereux , pour  chercher  à en 
impofer  auffi  groffieremeiit?  Faut -il  qu’il  y ait 
eu  des  peres  de  famille  alTez  dépourvus  de  bon 
fcns  pour  croire  de  pareilles  charlataneries  ? Que 
ne  demandoient  - ils , ces  fripons  ( car  c eft  etre 
fripon  c|iie  de  s’emparer  par  ru(e  ou  autrement 
du  bien  d’autrui  ) où  étoient  dans  le  ciel  les 
principautés , duchés , marquifats,  baronnies,  com- 
tés, 5rc.  &cc.  &c  , . . de  S,  Pierre,  S.  Jean, 
S.  Jacques, S.  Philippe,  &c.  &c.  ^kc. 

Oui,  peuple  français^  voilà,  je  vous  le  pro- 
tefte,  d’après  même  certains  titres  que  j’ai  eus 
Ibus  les  yeux , &c  que  l’infernal  abbé  Maury  m’a 
montrés  lui-même,  les  moyens  odieux  cnans 
qu’ont  employés  ces  engueufeurs  pour  vous  ravir 
vos  biens  vos  fortunes  , mais  qui,  grâce  au 
ciel , à l’équité,  à la  droiture  de  nos  dignes  dé- 
p ités  patriotes , dont  les  noms  doivent  être  à 
jamais  gravés  dans  nos  cœurs  , h tranfmis  aux 
races  P.nires,  vont  rentrer  dans  la  fociete  , êc 
faire  le  bonheur  de  nombre  infini  de  familles, 
le  foutien  la  richelTe  de  1 état. 

Quel  que  foit  le  fort  trille  & malheureux  dans 
lequel , trop  crédules  peres,  votre  implicite  nous 
ait  réduits,  vos  enfans , foyez  perfuadés  , font 
trop  rerpeélueux,  & connoiiTent  trop  les  devoirs 
de  la  loi  naturelle , pour  fe  récrier  contre  une 
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aftion  & un  procédé  que  vous  n’avez  fait  que 
fous  de  bons  & louables  motifs , par  l’efpoir  que 
vous  aviez  de  jouir  de  la  béatitude  célefte  , & 
de  voir  couler  à grands  flots  la  bénédiaion  dans 
votre  famille  , le  bien  le  plus  utile  6t  le  plus 
précieux  qu’il  fût  poffible  de  defirer , ainfi  qu’on 
cherchoit  à vous  le  petfuader  ,&  cela  dans  un 
inftant  où  vos  facultés  corporelles  &t  intellec- 
tuelles étoicnt  prefque  épuifées  & anéanties. 

Pourquoi  €lonc  ces  hommes  ne  pratiquoient- 
ils  pas  eux-mêmes  ce  qu’ils  profeffoienî  ? Pour- 
quoi donc  ces  hommes,  qui  vouioient  înfpirer 
êc  faire  croire  de  pareilles  abfurdités  , cher- 
choient-ils  à envahir  le  bien  d’autrui?  Car  qu’a- 
voient-iis befoin  d’autresbisns,fi  cesbénédiaions 
îépandoient  l’abondance  8c  les  richeffes  dans  les 
maifons  ? N’étoienî-ils  pas  plus  à portée  que  tout 
autre  de  jouir  de  ces  tréfors  , puifqu’eux  feuls 
en  étoient  les  propriétaires  8c  les  admmiftrateurs  ? 
Mais  que  ces  fourbes  favoient  bien  le  contraire, 
8c  le  manifeftoient  d’une  maniéré  bien  évidente 
5c  bien  indécente  , par  le  luxe  8c  la  bonne-chere 
qu’ils  faifoient! 

^ Quoi!  n’Ites-vous  pas  pleinement  convaincu  , 
■peuple  maintenant  forti  de  l’ignorance  8c  de  la 
ftupidiié  dans  laquelle  on  avoir  voulu  vous  éle- 
ver 8c  vous  maintenir , que  jamais  les  benedic» 
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lions,  les  jubilés,  &c.  &c.  &C.  n’ont  nourri  les 
pasteurs  de  pareils  effets , les  hommes  n’ayant 
point  encore  eu  le  talent,  ni  trouvé  le  fecret 

de  vivre  de  chofes  fpirituelles  & idéales?  Com- 
ment voudriez-vous  donc  vous  en  nourrir  vous- 
même,  & en  faire  votre  feule  & unique  fub- 
fiftance?  Seroit  - il  encore  quelqu’un  qui  pût 
douter  de  ces  vérités?  Qu’il  parcoure  la  cuifine 
de  ces  gros  prélats  il  reconnoîtra  alors  toute 
la  fincérité  de  ces  faits.  Qu’il  entre  dans  leurs 
caveaux , il  verra  fi  ces  bouteilles  de  vin  de  Ton- 
nerre , Champagne , Mâcon  , Bordeaux , &c.  &c. 
proviennent  & font  faites  d’eau  bénite  de  Pâques. 

Comment  donc  ces  monftres,  dans  un  mo- 
ment où  l’homme  étoit  à l’article  de  la  mort , 
ofoient-ils  fe  dire  les  envoyés  du  ciel  , & mena- 
cer le  pauvre  moribond  des  flammes  éternelles, 
s’il  ne  leur  faifoit  point  quelque  don  avant  de 


” Oui , c’eft  contre  toi  feule,  race  menfongere, 
race  infernale,  race  infatiable,  race  hypocrite, 
qu’eft  non-feulement  déchaîné  notre  courroux  , 
mais  encore  qu’a  dû  l’être  celui  de  la  divinité 
dont  tu  te  prétendois  l’écho.  Pour  t’en  con- 
vaincre, rappelle -toi  ce  pafTage  que  tu  prêche 
fl  fouvent,  mais  que  tu  ne  pratiques  jamais  : w I 
eft  impoffibîe  d’entrer  dans  le  royaume  des  cieux 
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avec  le  bien  d’autrui...  Or  je  te  demande  , d’a- 
près cette  ioi  divine  & équiîabie  que  font  de- 
venus tes  premiers  ufurpateurs  & pofleiTeurs  de 
mauvaite-foi , qui  forçoiert  un  pere  de  famille, 
paries  menaces  effrayantes  qu’lis  lui  faifoient, 
de  priver  d’un  bien  dont  il  n’étoit  que  le  fidele 
économe , ceux  à qui  il  avoit  donné  le  jour. 

Quoi  ! ce  pere  pouvoit-il  dépouiller  fes  en- 
fans  de  ce  bien  que  la  loi  naturelle  , la  loi 
chrétienne  & les  lois  civiles  vous  tranfmeîtoient  ? 
Non  certainement.  Tels  ont  cependant  toujours 
été  les  préceptes  & la  morale  de  ces  prétendus 
envoyés  du  ciel,  qui  ont  également  ofé  fou- 
tenir  que  les  dîmes  koiznt  d^injîhütion  divine. 

Oui,  peuple  français,  c’eft  encore  le  comble 
de  la  plus  infigne  fauffeté,  & ce  qu’on  va  vous 
prouver  par  les  lois  les  plus  anciennes,  concer- 
nant l’origine  & fétabliffement  des  dbnes. 

Veut'On  commencer  par  notre  premier  pere? 
Qu’il  nous  dife  à qui  Adam  pouvoit  payer  la 
dîme  ? Veut  on  defeendre  plus  bas?  il  eff  certain 
que  fi  la  dîme  avoir  été  d’inftitution  divine,  elle 
auroit  été  établie  dès  le  commencement  de  l’é- 
glife  ; il  y auroit  des  lois  uniformes  pour  fa 
perception  & fon  ufage , qui  auroient  été  ob- 
fervées  par  toute  la  chrétienté  , ainfi  que  les 
autres  préceptes  du  droit  divin  *,  ce  qui  n’a  ja- 
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mais  été  fait , ni  ne  fe  trouve  dans  aucun  code^ 
ni  dans  les  novelles  , quoiqu’elles  foient  rem- 
plies des  lois  de  plufieurs  empereurs  chrétiens. 

Dumoulins , Godefroy,  & maint  autres  auteurs, 
prouvent  évidemment  que  c’eft  une  fauffetc. 
Quelle  différence  entre  les  lévites  & les  prêtres 
chrétiens  ! Les  premiers  ne  demandoient  & ne 
recevoient  pour  leurs  fonctions  de  pafteurs  qu’une 
portion  du  revenu  des  fonds  dont  ils  avoient 
fait  la  conquête,  étoient  devenus  les  maîtres, 
& qu’enfuite  iis  avoient  donnés  ; tandis  que  les 
eccléf affiques  d’aujourd’hui , après  avoir  accroché 
nos  bie^s , reçoivent  encore  des  oblations , fe 
font  encore  journellement  faire  des  donations  , 
tirent  encore  des  revenus  de  fonds  qui  ne  leur 
ont  jamais  appartenus,  6c  plaident  fouvent  avec 
leurs  paroîffiens  pour  la  perception  des  dîmes 
qu’ils  n’ont  pomt  encore  perçues  (i). 

Les  conciles  deTours  & de  Mâcon,  &c.  exhor** 
tentles  fideles  à donner  la  dîme  de  leurs  biens 
aux  églifes , & Charlemagne  eff  le  premier  roi 
de  France  qui  en  ait  ordonné  le  payement.  De 


(i)  Depuis  plufieurs  années,  il  exifte  un  procès  confidé- 
rable  au  parlement  de  Rouen , pour  la  perception  de  la 
d^me  de  foin , 6c  autres , intentés  par  le  clergé. 
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plus  > c’eft  qu’il  eft  encore  aujourd’hui  plufieurs 

royaumes  où  on  ne  la  perçoit  pas. 

Non , comme  vous  le  voyez  , la  loi  divine 
n’a  donc  point  impofé  la  néceffite  de  payer  la 
dîme  aux  apôtres  , mais  feulement  l’obligation 
de  fournir  la  fubfiftance  aux  pafteurs;  voici 
comme  s’exprime  S.  Paul  dans  fon  épitre  aux 
Corinthiens  : La  mifete  dans  laquelle  vivotent 
5» les  premiers  pafteurs,  qui  adminiftroient  la 
« parole  St  les  facreraens  aux  peuples , engagea 
ceux-ci  à donner  à leurs  pafteurs  une  partie 
„ de  leur  maifon  ; St  l’on  nommoit  dîme  cette 
« portion  de  fruit  de  la  terre  dont  chaque  habi- 
„ tant  contribuoit  à fa  volonté  envers  fon  curé.« 
Telle  eft  l’origine  des  dîmes  eccléfiaftiques  dont 
les  bénéficiers  jouilTent  fans  aucune  charge  féo- 
dale. 

Or,  d’après  les  lois  les  plus  anciennes,  St  les 
autorités  les  plus  facrées  St  les  plus  dignes  de 
fol  , la  dîme  n’a  donc  jamais  été  ni  pu  être 
d’inftitution  divine  , St  le  clergé  ne  devroit  donc 
être  regardé  que  comme  un  corps  deftine  a etre 
occupé  du  fpirituel  St  de  la  police  eccléfiaftlque, 
bornes  defquelles  il  n’auroit  jamais  dû  fortir , 
c’eft-à-dire  ne  s’appliquer  à d’autres  fonftions  , a 
d’autres  emplois  qu’à  ceux  de  fon  rainiftere  & de 
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fon  état  5 alniî  que  cela  fe  pratiquoit  dans  To- 
rigine  de  Téglife. 

Après  des  preuves  au(îi  convaincantes,  chers 
eompatrlotes , & tirées  des  propres  décrets  des 
conciles,  la  fource  & le  centre  des  lois  divines, 
la  dîme  n’a  donc  été  établie , ainlî  qu’il  vienc 
de  vous  être  démontré  , » que  pour  fournir  les 
alimens  aux  individus  qui  adminiftroient  la 
» parole  &:  les  facremens,  proportionnellement 
au  nombre  de  brebis  confié  à chaque  pafleur;  « 
& nullement  par  conféqiient  à ces  bénéficiers 
fimples  qui  n’ont  aucune  charge  d’ame , ni  nulle 
fonâion  utile  de  religion  à remplir.  Or  , ces 
derniers,  plus  nuifibles  à l’état  qu’utiles , ne 
feroient-ils  pas  mieux  employés  dans  la  garde 
nationale,  que  d’être  livrés  à la  molleffe  , à l’oî- 
fiveté  & à tous  les  vices  généralement  poffibies? 

Un  pareil  genre  de  vie,  je  vous  prierois  de 
me  dire,  eft-il  conforme  aux  vœux  & au  fer- 
ment que  prêtent  & font  aux  pieds  des  autels 
ces  prétendus  minières  de  Dieu  ? Non  certai- 
nement. AufH  l’extenfion  de  pareils  titres  n’efl- 
elle  pas  de  la  plus  grande  utilité  & ne  devons- 
nous  pas  ardemment  le  defirer  pour  le  bonheur 
infimi  que  répandroit  dans  toutes  les  familles  la 
vente  de  leurs  biens  ? PuifTe  la  nation  fe  réu- 
nir pour  en  demander  un  jour  la  fuppreffion  1 
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car  qu’a-t-eîle  befoiti  de  pareils  hommes  ? Quoi  î 
ces  payeurs  ne  lui  fuffifent-ils  pas? 

En  vain  feront*  ils  encore  rhupoffible , pour 
pouvoir  vous  perfuader  qu  on  ne  peut  toucher 
à cette  inftitution,  fans  encourir  le  plus  vio- 
lent & le  plus  terrible  courroux  de  l’Etre  fuprê- 
me  : Us  font  ces  jours  £ ignorance  & de 

crédulité  \ 'Us  ne  reviendront  plus. 

En  vain  par  des  fourberies  outrées,  chercent* 
iis  toujours  à vous  faire  croire  que  c’eft  Dieu 
lui-même  qui  l’a  ordonnée  & établie , tandis 
au  contraire  qu’ils  ne  l’ont  acquiie  que  par  des 
moyens,  rufés  & méchans , jufqu  au  point  que 
lorfqu’on  vouloit  b leur  refufer  , tantôt  ils  fan 
foient  couper  les  grains  tout  verds  pendant  la 
nuit , tantôt  ils  y faifoient  mettre  le  feu  , & per- 
fuadoient  aux  pauvres  ignares,  qu’ils  avoient 
tellement  provoqué  b vengeance  célefte  , quelle 
avoit  été  obligée  d’envoyer  une  légion  diabo- 
lique , armé  de  faux,  de  torches,  & quelque- 
fois même  de  poifons  Q)  » qu  on  ne  pou  voit 
calmer  & arrêter , qu’en  paffant  un  aéfe  obliga- 


(i)  Il  n’eft  rien  que  ces  hommes  ne  mettent  en  ufage 
pour  âffouvir  leur  haine.  La  conduite  de  l abbe  M.  i en  eft 
une  preuve  bien  évidente. 
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toire  du  payement  de  cette  dîme.  Ils  perfua- 
doient  encore  que  cet  a6le  devoir  être  béni  , 
la  le61:ure  donnée  à Tentrée  du  champ  , 
ledit  champ  enfiiite  arrofé  d’eau  bénite;  feuls 
moyens,  difoicnt-ils,  de  faire  ceHer  les  ravages 
défaftres  qu’occalionnoit  cette  prétendue  légion. 
En  vain  diront-ils.  en  vain  débiterent-ils  qu’on 
ne  cherche  quà  culbuter  & détruire  entière- 
ment la  religion;  répondez-ieur  hardiment, 
ce  fait  eft  de  la  plus  grande  vérité  : Non  , ce 
n’eft  point  l’abolition  de  la  religion  qui  vous 
afflige  & vous  allarme  , mais  bien  au  contraire 
le  dépouillement  & la  privation  de  vos  fermes, 
feigneiiries  , dîmes,  dignités , &c.  &c.  &c. 

Nos  chers  compatriotes  , iî  ne  fera  rien  que 
ces  hommes  n’inventent  & ne  tentent  pour 
pouvoir  empêcher  la  vente  de  leurs  biens  , & 
vous  détourner  d’en  faire  l’acquilîrion.  Mais  ne 
perdez  jamais  de  vue  l’ardeur  & la  fermeté  qui 
doit  régner  chez  vous , pour  l’exécution  de  ces 
fages  décrets,  & je  pourrois  même  dire  divins, 
rendus  par  vos  repréfentans , d’après  le  vœa 
univerfel  de  la  nation.  Rappelez-vous  la  maniéré 
dont  ces  infâmes  efcrocs  vous  ont  accroché  ces 
biens.  Alors,  quoi  déplus  jufte , quoi  de  plus 
"équitable,  que  la  reilitution  de  ces  biens  im- 
menfes  ; quoi  de  plus  naturel  que  de  les  voir- 
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rentrer  dans  le  fein  des  familles  dont  ils  ont  été 
fi  indignement  enlevés  ? 

Que  ni  l’or  ni  l’argent , chers  compatriotes, 
ne  vous  éblouiffent  pas  ; car  foyez  perfuadez 
que  vous  payeriez  au  centuple  leur  feinte  géné- 
rofité  , fi  une  fois  vos  ennemis  reprenoient  le 
deffus.  Non,  n’allez  pas  être  affez  lâehes,  affez 
traîtres  à votre  patrie  & â vous  - meme  , pour 
vous  prêter  à leurs  perfides  invitations , & favo- 
rifer  leurs  fanguinaires  complots , dont  la  jour- 
née de  la  Saint -Barthelemi  doit  vous  fournir  un 
exemple  bien  frappant , & que  vous  avez  man- 
qué de  voir  revivre  le  14  avril  dernier , jour  re- 
marquable non- feulement  par  le  dépouillement 
de  leurs  biens , mais  encore  par  les  excès  furieux 
auxquels  fe  porta  ce  jour-là  le  cierge,  & fes 
profélytes,  qui,  croyant  avoir  gravé  affez  avant 
( comme  c’étoit  le  temps  de  pâques  ),  dans  1 ef- 
prit  du  peuple  , &c  lui  avoir  perfuadé  qu’on  ne 
cherchoit  qu’à  anéantir  la  religion  fe  flattoit 
déjà  d’avance  de  voir  couler  à grands  flots  le 
fang  dans  tout  le  royaume , en  faifant  périr  fous 
leurs  glaives  toujours  prêts , tous  les  vrais  pa- 
triôtes.  Ah  ! que  tu  es  heureufe , race  perverfe 
& barbare,  que  le  peuple  français  foit  mille 
fois  plus  humain  que  toi  ! Que  feroit  devenu  ce 
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jour*là  , je  te  prie  de  me  dire , T^bbé  Maury, 
tout  le  clergé  8c  fes  partlfans  ? 

Quoi , ces  mêmes  armées , chers  compatriotes , 
qui  aurôient  fervi  à leur  vengeance  , à leur  rage  , 
Ôc  à couronner  leurs  forfaits,  aurôient  peut-être 
pu  enfuite  fervir  à vous  détruire  & à vous  im- 
moler. Rappelez-vous  les  horribles  alïafTinats  deç 
Clément  , des  Ravaillac  , des  Damien , 
montres  armés  par  les  prêtres  pour  poignarder 
nos  Rois  leurs  bienfaiteurs  ; 6c  vous  vous  croi- 
riez exempts  de  la  trahifon  de  ces  hommes; 
quelle  erreur  i quel  aveuglement  ! Et  qui  mieux 
qu’eux  a fourni  des  exemples  de  monftriiofités , 
6c  d’ingratitude?  perfonne.  Evitez-donc  , croyez- 
moi , ce  précipice  dans  lequel  ils  ont  envie  de 
vous  jeter;  perfonne  n’étant  plus  à portée  que 
moi  de  connoître  toute  la  noirceur  6c  la  mé- 
chanceté de  leur  ame. 

Que  ni  leurs  bénédiâions,  leurs  abfolutions , 
leurs  jubilés,  leurs  proceUions , leurs  pricres , 
ni  oraifons , qui  &c.  loin  de  vous  avoir  donné 
du  pain , vous  Font  au  contraire  fouvent  enlevé  , 
ainfi  que  vous  avez  le  malheur  de  l’éprouver 
aujourd’hui  par  rapport  aux  donations  faites  à 
réglife  , par  vos  encêtres  , ne  «vous  aveuglent 
point,  & ne  vous  faffent  point  tomber  dans  le 
piège  qu’ils  vous  tendent.  Oui,  vous  devez  être 
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maintenant  affez  inftruits  & affez  éclairés  pour 
vous  mettre  en  garde  contre  toutes  les  machi- 
nations , que  trament  ces  êtres  dangereux  , le 
' fléau  St  la  ruine  des  familles , qui  nous  auroient 
certainement  réduits  à la  derniere  mendicité,  fi 
les  lois  du  royaume  ne  leur  avoient  défendu 
d’augmenter  leurs  revenus , ni  de  recevoir  au- 
cunes donations  , fous  quelques  prétextes  quç 
ce  puiffe  être. 

A quel  degré  d’indignation  & de  mépris 
ne  doit  pas  fe  porter  votre  ame  , non-feulement 
au  récit  de  tous  ces  traits  odieux , mais  encore 
en  vous  rappelant  tous  les  malheurs  qu’a  occa- 
fionnés  cette  claffe  4’hommes , & les  cruautés 
inouïes  qu’elle  a pratiquées,  dans  tous  les  temps 
& exerce  encore  aujourd’hui  en  Efpagne  (i)»®" 
Portugal,  fous  le  manteau  de  la  religion , qui 
n’eft  rien  autre  chofe  que  le  fruit  du  fanatifme 
ou  de  la  vengeance  la  plus  barbare. 

Croyez-vous,  chers  compatriotes  , que  cette 

peste  d’hommes  fe  fera  bonée  à tmis  ces  noirs 
ftratagêmes?non;  elle  pouffoit  plus  loin  encore 
fa  malignité , en  profitant  fouvent  du  faint  temps 


(i)  11  faut  lire  le  Compere  Mathieu.  Eft-il  rien  de  pluî 
horrible  que  fon  récit  fiir  \ inquiftion. 

de 
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de  pâques  (i),  pour  empêcher  ceux  qui  lui 
déplaifoient  de  s’acquitter . de  leurs  devoirs 
catholiques , & meme  en  le^  menaçant  de  voir 
régner  dans  leurs  maifons  , fi  on  ne  fe  prêtoit 
point  à la  volonté  de  ces  hommes  , les  plus 
grands  troubles , les  plus  affreux  défordres , & 
même  jufqu’à  effuyer  des  pertes  confidérables. 
En  cela  induifoient-ils  en  erreur  ? en  impofoient- 
ils  ? rarement  ; car  qui  mieux  qu’eux  pouvoir 
exécuter  ces  ménaces , lorfqu’une  fois  ils  avoient 
captivé  le  cœur  d’une  femme  ? & qui  mieux 
qu’eux  connoiffoit  poffédeit  des  fecrets  noirs 
& méchans , puifque  oififs  la  plus  grande  par- 
tie du  temps  , iis  ne  cherchoient  & n’mven- 
toient  que  des  moyens  de  vengeance  qu’ils  ne 
quittoient  qu’au  tombeau  , tantiZ  ne  in  animis 
ceUJlibus  ira  ! tant  ejl  grande  & à appréhende  La  ven- 
geance & la  coUre  des  prêtres  ! ce  qui  eft  en  outre 
prouvé  & confirmé  par  la  multitude  de  procès  par 
eux  intentés  pour  leurs  dîmes  & autres  objets: 
& voilà,  le  croira-t-on  , ces  prétendus  minillres 
de  paix  , ces  exemples  de  pauvreté  , ce  foutien 
& cette  confolatlon  des  malheureux. 

Si  ces  qualités  euffent  régné  chez  eux  , au- 
roient-ils  accaparé  nos  grains  , jeté  enfuite  à 


(î)  Témoin  1790. 
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l’eau , afin  que  nous  ne  puffions  point  en  profi- 
ter? Non  certainement.  Oferoient  - ils  mer  ce 
fait  ? je  ne  les  crois  pas  aflez  audacieux , quels 
qu’ils  foient  ; car  j’en  ai  été  moi-même  témoin  , 
Sc  peut-être  quelques-uns  de  vous,  chers  com- 
patriotes , en  auront-ils  eu  des  exemples  fous  les 
yeux.  Quoi  l d’après  tant  d’atrocités , feriez- vous 
encore  affez  fimplcs  , que  dis- je  ? affez  imbécilles 
pour  vous  laiffer  futçrendre  aux  difcours  adroits 
& infjdieux  defemblables  alîaffins,  qui  n’ont  cher- 
ché &c  ne  cherchent  qu’à  nous  enlever  la  vie^  en 
nous  falfant  mourir  de  faim  ? Seriez-vous  encore 


affez  fimpks  pour  favorifer  les  complots  meur- 
triers de  ceux  qui  vous  ont  enlevé  fi  indigne- 
ment des  biens  que  l’on  cherche  à faire  rentrer 
chez  vous  ? Non , je  ne,  peux  me  l’imaginer;  au- 
jourd’hui fur- tout  qu’on  vous  a arrache  & réduit 
en  cendres  ce  bandeau  fuperftitieux  & fanatique 
qui  vous  couvroît  depuis  fi  long-temps  les  yeux. 

Je  ne  vous  citerai  point  ici  certains  moyens 

qu’ils  emploient  encore  quelquefois  pour  fe  ven- 
ger , qui  étoient  de  fufpendre  ou  arrêter,  s’il  etoit 
poffible  , k mariage  de  ceux  contre  kfquels  ils 
avoient  conçu  quelques  haines  , en  cherchant  a 
les  mettre  hors  d’état  de  répondre  aux  differen- 
tes qiieftions  de  caihéchifme  qu’ils  fe  propo- 
foient  de  leur  faire , dont  je  vais  vous  fournir  un 
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exemple  aflTez  frappant.  Un  matelot  venant  pour 
fe  marier  , Ton  curé , avec  lequel  il  avoit  eu  quel- 
que difcuffion,  lui  demanda  quelques  mots  de  ca- 
tëchifme  , & autres  ; combien  il  y avoit  de  dieux. 
Cet  homme  âgé  , voyant  que  fon  curé  ne  cher- 
choit  qu’à  l’embarraffer,  lui  demanda  à fon  tour  , 
combien  il  y avoit  de  cordes  à fon  bateau  : mes 
deux  hommes , comme  vous  le  devinez  bien , de- 
meurèrent fans  réponfes  ; mais  le  curé  , outré 
d’un  pareil  affront,  manifeffa  fur-le- champ  fa 
vengeance  , en  renvoyant  mon  pauvre  matelot 
apprendre  fa  religion.  Oui  , j’ai  vu  également 
exercer  cet  odieux  procédé  envers  ceux  qui 
venoient  nommer  des  enfans  fur  les  fonts  de 
baptême.  Quoi  de  plus  humiliant  de  plus  ré- 
voltant pour  la  religion  ! 

Oui,  peuple  français  , toi,  que  le  courage  a 
armé  pour  la  liberté  , éloigne  donc  à jamais  cette 
crédulité , cet  aveuglement  qui  t’eil  devenue  ü 
fatal  , puifqu’il  a été  la  caufè  de  ta  raifere  & 
de  ta  pauvreté.  Oui , peuple  français  , toi  qui  as 
eu  Iç  bonheur  de  faire  luccéder  la  liberté  au  plus 
affreux  efclavage  , ferois-tu  allez  dépourvu  de  bon 
fens , pour  retomber  dans  un  auffi  déplorable 
état?  Non,  crois-moi  ; ne  te  laiffe  plus  tromper 
ni  réduire,  & fois  toujours  tout  prêt  à défendr.e  / 

B 1 


( 20  ) 

& conierver  le  plus  beau  & le  plus  précieux  des 
droits  de  rhomme  , la  liberté. 

~ Oui^  peuple  français  ^ toi  qui  fais  aujourd’hui 
réîonneraent  & radmiration  de  Tunivers,  & qui 
certaineuient  vas  fervir  d’exemple  a toutes  les  au- 
tres nations  , fi  tu  veux  conferver  tes  droits  , con- 
ferves  auffi  tes  armes , & ne  t’en  delTaifiS  jamais , 
afin  de  veiller  nuit  & jour  autour  de  tes  remparts. 

Prens  hlzn  isards,  ûujji  , dans  la  nouvelle,  nomi-^ 
Jîatlon  que  tu  vasjaire  de  tes  chefs  & de  tes  juges  ^ 
£cn  choijzr  un  fait  de  d ancien  régime  , car  tu  ver- 
rais bientôt^  je  te  jure  ^ revivre  V ancien  dcfpo- 
tifme  , plus  cruel  & plus  j cinglant  quiL  na 
jamais  été. 

Ne  t’endors  point,  je  t’en  conjure  ; car  fois 
» sûr  que  tu  ne  poliedes  encore  que  1 apparence 
de  la  paix  & de  la  tranquillité  , tes  enneniis 
>>  n’étarit  point  dans  rintenîion  de  te  pardonner 
ranéantiiïemene  de  leurs  plus  beaux  privile- 
ges  : oui , ce  defîr  de  vengeance  , cet  elpoir 
5>  de  recouvrer  tous  ces  droits  aDolis  , ils  le 
« porteront  jufqu’au  tombeau  , s’ils  ne  peuvent 
*)•)  auparavant  trouver  une  occahon  favorable 
pour  y parvenir  *,  car  le  leur  ai  entendu  ciire 
» moi-même  , lors  de  leur  affembiee  aux  ca- 
» pu  ci  ns. 
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Vois  tes  dignes  repréfeiitans  t’acheminer  pas 
à pas  vers  le  temple  de  la  félicité.  Vois  avec 
quelle  ardeur  & quelle  fermeté  ils  foudroient 
terraient  cette  exécrable  ôc  affreufe  tyrannie  : 
vois  avec  quelle  adrefle  , avec  quelle  fageiTe  ils 
évitent  les  piégés  que  tes  cruels  ennemis  leur 
tendent:  oui  , ils  ont  entrepris  de  te  faire  revoir 
lage  d’or;  ils  y réufïîront  , n’ayant  rien,  je  te 
jure  , plus  à cœur.  De  ton  côté  prêtes-toiy  donc  , 
& le  manifeftes  par  un  ferment  folennel  & uni- 
verfe! , en  déclarant  que  tu  verferas  jufqu’à  la  der- 
nière goutte  de  ton  fang  , plutôt  que  de  laiffer 
enfreindre  , à la  réferve  cependant  du  marc  d’ar- 
gent, les  décrets  de  tes  repréfentans. 

Ah  ! peuple  enfin  libre  , nos  ennemis  ayant 
mis  le  combls  à leurs  fortaiîs  , pouvoient-ils  s’abf- 
Penir  de  faire  de  férieufes  ré£exîons  , & de  for- 
mer de  vifs  regrets?  Non.  AuiTi  le  clergé  a-t-il 
pris  le  parti  d’aller  en  proceillon  au  temple  de 
lumière  , y rendre  les  avions  de  grâces  , les  plus 
finceres  de  la  reftitution , qu’il  ellobligéde  faire 
des  bie^s  ufurpéspar  Tes  prédéceffeurs, à laquelle 
iled  forcé  de  fe  foumettre  , quelles  que  foient  fes 
proteftations  & Tes  détours , & y demander  par- 
don à la  nation  d’avoir  tardé  fi  long- temps  à 
s’acquitter  d’un  devoir  que  fa  confcience  auroit 
dû  lui  diéler  & lui  infpirer  plutôt. 


Pulffe  le  cie!  rendre  fon  ame  auffi  repentante 
qu’il  aura  de  peine  à faire  l’abandon  de  ces  biens 
mal  acquis  ! c’eft  ce  que  nous  devons  , chers 
compatriotes  , defirer  avec  la  plus  grande  ar- 
deur, & ce  que  nous  defirons  bien  fincérement 
pour  le  falut  de  fon  ame.  Ainfi  foit-il. 


/ LE 


PATER  NATIONAL 

\ 

DES  FRANÇAIS. 


Notre  nouvelle  conftittution  qui  es  au  creu- 
fet  de  la  nation,  que  ton  nom  foit  célébré.  Que 
ta  refonte  & régénération  tant  défirée  nous  arri- 
vent le  plutôt  poflible , malgré  les  détours  & 
l’oppolition.  de  l’infernal  abbé  Mauty  & autres 
ennemis  jurés  du  bonheur  patriotique.  Que  tes 
décrets  foient  exécutés  rigoureuferaent  St  im- 
partiellement  envers  tous  les  fujets  français. 
Donne-nous  & afîure-nous  aujourd’hui  par  un 
fage  décret  notre  pain  quotidien.  Pardonne  Sc 
oublie  les  anciens  abus  & affreux  brigandages, 
comme  nous  les  pardonnons  à ceux  qui  les  ont 
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commis  Sc  exercés  avec  tant  de  hardieffe  & de 
cruauté.  Ne  nous  laifTe  pas  fuccomber  ni  tenter 
par  le  dangereux  appas  du  gain;  mais  délivre- 
nous  de  tous  les  pièges  & ambûches  que  s’ef- 
forceront de  nous  tendre  les  ex-calotins,  ex- 
robins , ex-nobles , &c. , 6c  généralement  tous 
les  ennemis  du  bien  public.  Ainsi  foit-il..,. 

Réflexion. 

Que  ces  principes  fondamentaux  ■ de  votre 
bonheur  furur  fe  gravent  à jamais  dans  vos 
cœurs,  6c  ne  puiffent  s’en  effacer  qu’au  tornhau^ 
si  vous  êtes  jaloux  de  conferver  les  lauriers  dont 
vous  vous  êtes  si  glorieufement  couverts  à l’au- 
rore de  votre  liberté. 


